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_ÉUT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 


AU 4° JANVIER 1908. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES 


SEcTion E"°. — Géométrie. 


Messieurs : 


_ JORDAN (Marie-Ennemond-Camille) (O0. #). 
POINCARÉ (Jules-Henri) (C. #). 
PicarD (Charles-Émile) (O. x). 
APPELL (Paul-Émile) (c. #). 
PAINLEVÉ (Paul) #. 
HUMBERT (Marie-Georges) *: 


Secriox IT. — Wécanigue. 
LEvY (Maurice) (c. #). 
BoussiNESQ (Valentin-Joseph) (0. x). 
DEPrREz (Marcel) (0. x). 
LÉAUTÉ (Henry) (0. #). 
SEBERT (Hippolyte) (c. x). 
VIEILLE (Paul-Marie-Eugène) (0. #). 


Secriox EEE. — As/ronomie. 


WoLr (Charles-Joseph-Étienne) (0. #). 
Rapau (Jean-Charles-Rodolphe) #. 
DESLANDRES (Henri-Alexandre) #. 
BIGOURDAN (Guillaume) x. 


Secriox LV. — Géographie et Navigation. 


BOUQUET DE LA GRYE (Jean-J acques-Anatole) (e#), 
GRANDIDIER (Alfred) (0. #). 
BAssoT (Jean-Léon-Antoine) (C. #). 
Guyou (Émile) (c. #). 
_ Harr (Philippe-Eugène) (0. x). 


s = BERTIN (Louis-Émile) (c. #). 
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Secrion V. — Physique générale. 

Messieurs : 

MAscarT (Éleuthère-Élie-Nicolas) (G. 0. #). 

LIPPMANN (Gabriel) (C. #). 

BECQUEREL (Antoine-Henri) (0. x). 

VioLLe (Louis-Jules-Gabriel) (0. #). 

AMAGAT (Émile-Hilaire) #. 

GERNEZ (Désiré-Jean-Baptiste) (0. #). 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Secriox VI. — Chimie. 


TROOST (Louis-Joseph) (c. #). 
GAUTIER (Émile-Justin-Armand) (O.»x). 
DiTTE (Alfred) (0. #). 

LEMOINE (Georges) (0. #). 

HALLER (Albin) (0. *#). 

LE CHATELIER (Henry-Louis) #. 


Secrion VIL. — Minéralogie. 


GAuDRY (Jean-Albert) (C. #). 

Lévy (Auguste-Michel) (0. #). 

LACROIX (François-Antoine-Alfred ) #. 
BARROIS (Charles-Eugène) (0. #). 
DouviLLé (Joseph-Henri-Ferdinand) (0. #). 
WALLERANT (Frédéric). 


Secrion VIII. — Botanique. 


VAN TIEGHEM (Philippe-Édouard-Léon) (0. #). 
BORNET (Jean-Baptiste-Édouard) (0. #). 
GUIGNARD (Jean-Louis-Léon) (0. #). 

BONNIER ( Gaston-Eugène-Marie) (x ). 
PRILLIEUX (Édouard-Ernest) (0. #). 

ZEILLER (Charles-René) (0. #). 
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Secriox IX. — Économie rurale. 


Messieurs : 


SCHLŒSING (Jean-Jacques- “Théophile) (c. #). 
CHAUVEAU (Jean-Baptiste-Auguste) (G. O. x). 
MÜünrz (Charles-Achille) (0. x). 

Roux (Pierre-Paul-Émile) (c. #). 
SCHLŒSING ( Alphonse-Théophile) #. 
MAQUENNE (Léon- Gervais-Marie) #. 
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Secriox X. — Anatomie et Zoologie. 


RANVIER (Louis-Antoine) (0. x). 
PERRIER (Jean-Octave-Edmond) (0. #). 
CHATIN (Joannès-Charles-Melchior) #. 
GIARD (Alfred-Mathieu) #. 

DELAGE (Marie-Yves) #. 

BoUvIER (Louis-Eugène) x. 


Sucrion XE. — Médecine et Chirurgie. 


BoucHaARD (Charles-Jacques) (G. 0. #). 
GUYON (Jean-Casimir-Félix) (c. #). 
ARSONVAL (Arsène D’) (C. #). 
LANNELONGUE (Odilon-Marc) (C. #). 
LAVERAN (Charles-Louis-Alphonse) (0. #). 
DAsTRE (Albert-Jules-Frank) (0. #). 


SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 


ere (lean-Gaston) GG #); pour les Sciences mathéma- 
tiques. A 


_ LAPPARENT (Albert-Anguste DE) (æ), pour is ne phy- 


siques. 


LS APTE 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ACADÉMICIENS LIBRES. 

Messieurs : 

FREYCINET (Charles-Louis DE SAULSES DE) (0. #). 

HATON DE LA GOUPILLIÈRE (Julien-Napoléon) (G. 0. #). 

CAILLETET (Louis-Paul) (0. x). 

CARNOT (Marie-Adolphe) (C. #). 

RoUCHÉ (Eugène) (0. x). 

PIcARD (Alfred-Maurice) (G. c. #). 

LABBÉ (Léon) (c. #). 

BonAPARTE (Le prince Roland). 

TANNERY (Jules) (0. #). 

CARPENTIER (Jules-Adrien) (C. #). 


ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 


Lister (Lord), à Londres. 

NEWCOMB (Simon) (c. x}, à Washington. 

SUESS (Édouard), à Vienne. 

HooKkER (Sir Joseph-Dalton), à Kew. 

SCHIAPARELLI (Jean-Virginius), à Milan. 

Kocx (Robert), à Berlin. 

AGASSIZ (Alexandre) (0. x), à Cambridge (Massachusetts ).s 


CORRESPONDANTS. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
Secriox EL. — Géométrie (10). 
SCHWARZ (Hermann-Amandus), à Grünewald, près Berlin. 
KLEIN (Félix), à Gœttingue. 
MÉRAY (Hugues-Charles-Robert) (0. x), à Dijon. 
LEUTHEN (Hieronymus-Georg), à Copenhague. 
MirrAG-LEFFLER (Magnus-Gustaf) (0. #), à Stockholm. 
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Messieurs : 
DEDEKIND (Julius-Wilhelm-Richard), à Brunswick. 
NŒTHER (Max), à Erlangen. 
VOLTERRA (Vito), à Rome. 
. GUICHARD (Claude), à Clermont-Ferrand. 
GORDAN (Paul), à Erlangen. 
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SEcrion EE. — Mécanique (to). 


CONSIDÈRE (Armand-Gabriel) (0. #), à Quimper. 
AMSLER (Jacob), à Schaffhouse. 

VALLIER (Frédéric-Marie-Emmanuel) (0. #), à Versailles. 
DwEeLsHAuvERs-DERY (Victor-Auguste-Ernest) #, à Liége. 
BAZIN (Henry-Émile) (0. #), à Chenôve (Côu-d'Or). 
Dune (Pierre), à Bordeaux. 

ZEUNER (Gustav-Anton), à Dresde. 

Horr (Jacobus-Henricus VAN'T) #, à Berlin. 

Wrrz (Marie-Joseph-Aimé), à Lille. 


Section LEE. — Astronomie (16). 


LockYER (Sir Joseph-Norman), à Londres. 

HuGGins (Sir William), à Londres. 

STEPHAN (Jean-Marie-Édouard) (0. #), à Marseille. 
AUWERS (Arthur), à Berlin. 

BACKLUND (Oskar), à Poulkova. 

GiLL (Sir David) (0. x), à Londres. 

BAKHUYZEN ( VAN DE SANDE), à Leyde. 

CHRISTIE (William-Henry), à Greenwich (Angleterre). 


ANDRÉ (Charles-Louis-François) #, à l'Observatoire de Lyon. 


HizL (Georges-William), à West-Nyack: 
Weiss (Edmund) (0. x), à l'Observatoire de Vienne. 
PICKERING (Edward-Charles), à Cambridge (Massachusetts). 
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BaILLAUD (Édouard-Benjamin) (0. #), à l'Observatoire de Toulouse. 
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Secriox IV. — Géographie et Navigation (10). 
Messieurs : 
TErrÉ (le baron DE), à Rio-de-Janeiro. 


GRIMALDI (Albert-Honoré-Charles) (G. C. x), prince souverain de 
Monaco, à Monaco. ; 
NANSEN (Fridtjof) (c. #), à Bergen (Norvège). 
: HELMERT (Frédéric-Robert), à Potsdam. 
Coin (le R. P. Édouard-Élie), à Tananarive. 
GALLIENI (Joseph-Simon) (G. 0. #), à Saint-Raphaël (Var). 
DAvipsoON (George), à San-Francisco. 
DARwIN (Sir George), à Cambridge. 
BRASSEY (Thomas, Lord) (c. x), à Londres. 


SEcrion V. — Physique générale (10). 


RAYLEIGH (John-William SrRUTT, Lord) (0. #), à Essex. 
BLONDLOT (René-Prosper) *#, à Nancy. 

Hirrorr (Wilhem), à Munster (Prusse). 

VAN DER WAALS (Johannes-Diderik), à Amsterdam. 
MIcHELSON (Albert-A.), à Chicago. 

GouY (Georges-Louis), à Lyon. 

BENOIT (Justin-Miranda-René) x, à Sèvres. 

LORENTZ (Hendrik-Antoon), à Leyde. 

Crookes (Sir William), à Londres. 


SCIENCES PHYSIQUES. 


SEcrion VI. — Chimie (10). 


LECOQ DE BOISBAUDRAN (Paul-Émile dit François) #, à Cognac. 
BAEYER (Adolf vON), à Munich. 

RoscoË (Sir Henry-Enfield) (0. #), à Londres. 

CANNIZZARO (Stanislas) (O0. #), à Rome. 

Ramsay (Sir William) (0. x), à Londres. 

FISCHER (Emil), à Berlin. 
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Messieurs : 
SABATIER (Paul), à Toulouse. 
ForCRAND (Hippolyte-Robert DE), à D PRES 
HENRY (Louis), à Louvain. 


SEcrTion VII. — Minéralogie (10). 


GOSSELET (Jules-Auguste-Alexandre) (0. #), à Lille. 
GEIKIE (Sir Archibald), à Londres. 

TSCHERMAK (Gustav), à Vienne. 

DEPÉRET (Charles-Jean-Julien) #, à Lyon. 
RosEnBusCH (Harry), à Heidelberg. 

PERON (Pierre-Alphonse) (C. #}, à Auxerre. 
OEHLERT (Daniel) #, à Laval. 

BRÔGGER ( Wlademar-Christofer), à Christiania. 
HEim (Albert), à Zurich. 


SR 0 ET Le Loto ne ls le, $ Le 


Secrion VILLE. — Botanique (10). 


CLos (Dominique) #, à Toulouse. 

GRAND'EURY (François- Cyrille) #, à Saint-Étienne. 
TREUB (Melchior) #, à Buitenzorg, près Batavia (Java). 
SCHWENDENER (Simon), à BAUER 

PrEerrer (Wilhelm-Friedrich-Philipp), à Leipzig. 
STRASBURGER (Édouard), à Bonn. 

WARMING (Johannes-Eugenius-Beilow), à Copenhague. 
FLAHAULT (Charles-Henri-Marie) #, à Montpellier. 
BERTRAND (Charles-Eugène) #, à Lille. 


Secrron EX. — Économie rurale (10). 


HouzEAU (Auguste) (0.#), à Rouen. 
ARLOING (Saturnin) (C. #), à Lyon. 
PAGNOUL (Aimé), à Arras. 

GAYoN (Léonard-Ulysse) (0. #), à Bordeaux. 
KUEEHN (Julius), à Halle. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Messieurs : 
WINOGRADSKI (Serge), à Saint-Pétersbourg. 
YERMOLOFF (Alexis) (C. #), à Saint-Pétersbourg. 
: TISSERAND (Louis-Eugène) (G. 0. #), à Vaucresson. 
FLICHE (Paul) #, à Nancy. 
HECKEL (Édouard-Marie) (0. x), à Marseille. 


Secriox X. — Anatomie et Zoologie (10). 


FABRE (Jean-Henri) #, à Sérignan (Vaucluse). 
SABATIER (Armand) (0. #), à Montpellier. 
RETZzIUS (Gustave), à Stockholm. 

BERGH (Ludwig-Rudolph-Sophus), à Copenhague. 
LANKESTER (Edwin-Ray }), à Londres. 

LORTET (Louis) (0. #}, à Lyon. 

MaAUPAS (Émile-François), à Alger. 

VAN BENEDEN (Édouard), à Liége. 

MercaniKorr (Élie) (0. #), à Sèvres. 

WALDEYER (Henri-Guillaume-Godefroi), à Berlin. 


Secriox XI. — Médecine et Chirurgie (10). 


LÉPINE (Jacques-Raphaël) (0. x), à Lyon. 

ENGELMANN (Théodor-Wilhelm), à Berlin. 

LEYDEN (Ernest VON), à Berlin. 

Mosso (Angelo), à Turin. 

ZAMBACO (Démétrius-Alexandre) (0. #), à Constantinople. 
CZzERNY ( Vincent-Joseph}, à Heïldelberg. 

BACCELLI (Guido), à Rome. 

CALMETTE (Léon-Charles-Albert) (0. #), à Lille. 
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SÉANCE DU LUNDI 6 JANVIER 1908. 


PRÉSIDENCE DE M. Henri BECQUEREL. 


M. A. Cuauveau, Président sortant, fait connaître à l’Académie l’état 
où se trouve l'impression des Recueils qu’elle publie et les changements 
survenus parmi les Membres et les Correspondants pendant le cours de 
1 , es 
l’année 1907. 

Etat de l'impression des Recueils de l’Académie au 1° Janvier 1908. 


Volumes publiés. 


Comptes rendus des séances de l’Académie. — Le Tome CXLIT (1° se- 
mestre 1906) et le Tome CXLIIT (2° semestre 1906) ont paru avec leurs 
Tables. 

Les numéros de l’année 1905 ont été mis en distribution, chaque semaine, 
avec la régularité habituelle. 


Volumes en cours de publication. 


Mémoires de l’Académie. — Tome L, Mémoire n° 1. Ce Mémoire, ayant 
pour titre : Théorie approchée de l'écoulement de l'eau sur un déversoir à 
munce paroi, par M. J. Boussinesq, est terminé. — Mémoire n° 2. Ce 
Mémoire posthume de M. Marcel Bertrand a pour titre : Meémotre sur les 
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refoulements qui ont plissé l'écorce terrestre et sur le rôle des déplacements 
horizontaux ; les vingt premiers placards ont été tirés. 

Mémoires des Savants étrangers. — Tome XXXIIT. Les Mémoires n° 1, 
2 et 3 sont imprimés ; le Mémoire n° 4, dont le manuscrit est déposé, est un 
travail, couronné par l’Académie, de M. Hadamard, sur la question qui 
avait été mise au concours pour le prix Vaillant de 1907. 


Changements survenus parmi les Membres 
depuis le 1°° janvier 1907. 


Membres décédés. 


Section d’Astronomie : M. Læœvwyx, le 15 octobre; M. Janssex, le 23 dé- 
cembre. | 

Section de Chimie : M. Morssan, le 20 février. 

Section de Mineéralogie : M. Marcez Berrranp, le 13 février. 

Secrétaire perpétuel : M. Berraezor, le 18 mars. 

Académicien libre : M. Laussepar, le 19 mars. 

Associé étranger : Lord Rezvis, à Glasgow, le 17 décembre. 


Membres élus. 


Section de Chimie : M. Le Cuarener, le 6 mai, en remplacement de 
M. Moissan, décédé. 

Section de Minéralogie : M. Douvizré, le 29 avril, en remplacement de 
M. Marcel Bertrand, décédé; M. Wazreranr, le 11 novembre, en rempla- 
cement de M. de Lapparent, élu Secrétaire perpétuel pour les Sciences phy- 
siques. 

Secrétaire perpétuel : M. pe Lapparenr, le 13 mai, en remplacement de 
M. Berthelot, décédé. : 

Académiciens libres : le Prince Rozanp Bonaparre, le 4 février, en rempla- 
cement de M. Bischoffsheim, décédé; M. Jeres Tanngry, le 11 mars, en 
remplacement de M. Brouardel, décédé; M. Carrenrier, le 13 mai, en 
remplacement de M. Laussedat, décédé. 


Membres à remplacer. 


Section d'Astronomie : M. Læœwy, décédé; M. Jaxssen, décédé. 
Associé étranger : Lord Rezvix, décédé. 


| PET OUT 
; 


SÉANCE DU 6 JANVIER 1008. 15 


Changements survenus parmi les Correspondants 
depuis le 1°” Janvier 1907. 


Correspondants décédés. 


Section d’Astronomie : M. Trérien, à Alger, le 10 juin; M. Vocez, à 
Potsdam, le 13 août; M. Asapn Hazz, à Annapolis, le 22 novembre. 

Section de Physique : M. Crova, à Montpellier, le 21 juin. 

Section de Chimie : M. Menxpererr, à Saint-Pétersbourg, le 2 février. 

Section de Minéralogie : M. Cars Rien, à Berlin, le 23 juin. 

Section de Botanique : M.MaxwezL-Tvyioex Masrers, à Ealing, le 29 mai. 

Section de Médecine et Chirurgie : M. Herçorr, à Nancy, le 4 mars. 


Correspondants élus. 


Section de Mécanique : M. Aimé Wrrz, à Lille, le 15 avril, en remplace- 
ment de M. Boltzmann, décédé. 

Section d’Astronomie : M. E.-C. Pickerine, à Cambridge (Massachusetts), 
le 29 juillet, en remplacement de M. Rayet, décédé. 

Section de Géographie et Navigation : Sir GrorGe Darwin, à Cambridge, 
le 23 décembre, en remplacement de M. Bienaymé, décédé ; Lord Brassey, 
à Londres, le 30 décembre, en remplacement de M. Oudemans, décédé. 

Section d'Économie rurale : M. Heekez, à Marseille, le 11 novembre, 
en remplacement de M. Laurent, décédé. 


Correspondants à remplacer. 


Section de Mecanique : M. Sie, à Besançon, décédé le 12 septembre 1906, 

Section d’Astronomie : M. Trérræp, à Alger, décédé le 10 juin 1907; 
M. Vocez, à Potsdam, décédé le 13 août 1907; M. Asapm Hazc, à Anna- 
polis, décédé le 22 novembre 1907. 

Section de Géographie et Navigation : M. Aueusrix Norman, au Havre, 
décédé le 21 décembre 1906. 

Section de Physique : M. Crova, à Montpellier, décédé le 21 juin 1907. 

Section de Chinae : M. Menperggr, à Saint-Pétersbourg, décédé le 
2 février 1907. ; 

Section de Minéralogie : M. Cars Ris, à Berlin, décédé le 23 juin r907. 

Section de Botanique : M. MaxweLL-TyLoex Masrers, à Ealing, le 29 mai 
1907. 

Section de Médecine et Chirurgie : Sir Burpox SANDERSON, à Oxford, 
décédé en 1905; M. Herçorr, à Nancy, décédé le 4 mars 1907. 


# 
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RAPPORTS. 


Rapport présenté, au nom de la Section de Géographie et Navigation, au sujet 
d'un vœu émis par la Société de Géographie de Paris, relativement aux 
dépèches météorologiques d'Islande ; par M. Bouquer pe LA GRYe. 


La Commission centrale de la Société de Géographie de Paris à fait 
transmettre au Président de l’Académie des Sciences un vœu tendant à faire 
assurer par les Pouvoirs publics l’arrivée télégraphique quotidienne en 
France des dépêches météorologiques de l'Islande et des îles Feroe. 

A l'heure actuelle, tous les États de l’Europe reçoivent ces dépêches 
moyennant un abonnement annuel qui est descendu à 6ooo!". La France 
seule emprunte les chiffres donnant la pression barométrique et la tempé- 
rature en Islande aux publications anglaises, d’où un retard de 24 heures. 

Or les météorologistes savent que presque tous les cyclones venant de 
l'Ouest se sont fait sentir en Islande au moins 24 heures avant de frapper 
les côtes d'Angleterre et 48 heures avant les nôtres. 

Si nous avions une correspondance directe avec l'Islande, l'annonce des 
coups de vent serait signalée plus tôt, nos Bulletins auraient une valeur - 
supérieure et des sinistres pourraient être évités. 

Cette situation n’a pas échappé aux Directeurs du Bureau central météo- 
rologique, des demandes pressantes ont été faites et, s’il y avait encore 
quelque hésitation à assurer ce service, un vœu de l’Académie montrerait 
l'intérêt qu’elle prend à tout ce qui peut, pour nos marins, diminuer les 
dangers de la navigation. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. E. Levasseur, Membre de l’Académie des Sciences morales et poli- 
tiques, Administrateur du Collège de France, fait hommage à l’Académie 
d’une Notice sur Marcelin Berthelot. 
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M. le SecréraIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie le décès de M. Asaph 
Hall, Correspondant pour la Section d’Astronomie. 


Lord Brassey, élu Correspondant pour la Section de Géographie et 
Navigation, adresse des remerciments à l’Académie. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Le 27° Cahier du SErRvIGE GÉOGRAPHIQUE DE L'ARMÉE : Topographie 
d'exploration. (Présenté par M. Bouquet de la Grye.) 


M. E.-E. Bzaise adresse des remerciments à l'Académie pour la distinc- 
tion dont ses travaux ont été l’objet dans la dernière séance publique. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur les transformations de la comète 1907 d. 
Note de M. Eresr EscLaxcox, présentée par M. Deslandres. 


J’ai l’honneur de présenter dans cette Note un résumé des observations 
que j'ai pu faire à l'Observatoire de Bordeaux sur la comète Daniel (1907 d) 
pendant les mois d’août et septembre. 

Le ciel s’est montré incomparablement beau durant cette période et j’ai 
pu observer la comète jusqu’au 17 septembre, alors qu’elle se levait très peu 
de temps avant le Soleil. 

En dehors des observations de position, j'ai pu faire une étude très atten- 
tive des variations qui se sont produites dans la forme de la comète à l’ap- 
proche du périhélie (4 septembre). Ces variations se sont montrées assez 
caractéristiques, comme on peut le voir sur les figures ci-contre. 

Les observations ont été faites par l’œil au grand équatorial de l’Obser- 
vatoire (0",38) avec un grossissement de 140 fois. 


Le 31 juillet, on pouvait distinguer trois éléments principaux dans la forme de la 
comète : 1° le noyau, très brillant, d’un diamètre de 8”, avec, à l’avant, du côté du 
Soleil, un éventail d’aigrettes (fig. 1) étalé à 90°; 2° la tête, nébulosité sensiblement 
circulaire, de 5! de diamètre environ, entourant le noyau; 3° la nébulosité générale 
qui comprend les queues. 
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A partir du 20 août, des modifications considérables se produisent dans la région de 
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la tête (/ig. 2 et 3). La partie en éventail en contact avec le noyau se modifie entiè- 
rement. Les bords s'ouvrent de plus en plus et finissent par se recourber en arrière; 


Fig. 4. 
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de la matière nébuleuse semble s’en échapper, comme si les particules composant les 
aigrettes, maintenues primitivement en avant par une force répulsive émanée du 


noyau lui-même, cédaient peu à peu à la force répulsive solaire, qui devient de plus 


en plus considérable. Le 30 août ( füg. 4), ces transformations s’exagèrent, et le 7 sep- 
tembre (/ig. 5), 3 jours après le passage au périhélie, on ne distingue plus d’ai- 
grette. Les transformations de la tête ant atteint leur entier développement, qui n’a 
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lieu ainsi qu'après le passage au périhélie. La partie qui se présentait le 31 juillet 
et encore le 20 août sous forme d’aigrettes est complètement désagrégée ; la matière 
qui la composait semble s'être répandue dans la région des queues, où elle s’étale en 
bandes minces et brillantes. Le 16 septembre, la tête de la comète conservait encore 
cet aspect qui apparaît comme très stable. 

En définitive, il semble que la nébulosité constituant primitivement les aigrettes 
(et, du reste, pouvant provenir du noyau lui-même) a été progressivement refoulée 
dans la région des queues par l'accroissement de la répulsion solaire, et ceci explique 
pourquoi, après le passage au périhélie, la comète n’a point repris ses formes primi- 
tives. 

MM. Deslandres et Bernard, à Meudon, M. Chrétien, à Nice, ont trouvé que le 
spectre du noyau différait de celui de la queue. Il serait intéressant de savoir si ce 
caractère s’est maintenu intégralement après le passage au périhélie, 1] est clair que, 
si la matière avoisinant le noyau s’est répandue dans la queue, le spectre de cette 
dernière a dû être profondément modifié. 


Les queues, elles aussi, ont subi des modifications de forme importantes. 
Le 4 août, 7 queues se distinguaient aisément (‘). Les queues médianes 
sont les plus longues. Toutes sont sensiblement rectilignes à l'exception de : 
l’une d’elles, la plus longue au centre, qui, primitivement rectiligne, se 
courbe progressivement et présente même le 12 août un point d’inflexion 
à 20 de la tête; sur les plaques photographiques, on peut compter jusqu’à 
11 queues le 12 août (?). 

Le 31 juillet, l'angle des queues extrèmes est de 56°; le 18 août, ilestseu-, 
lement de 23°; le faisceau de queues s’est donc resserré. Cela s'explique en 
admettant que le faisceau de queues était aplati dans le sens du plan de. 
l'orbite de la comète. La Terre est passée dans ce plan le 18 août; le fais- 
ceau de queues devait donc à ce moment se présenter sous un angle mi- 
nimum. 


ÉLECTRICITÉ. — Æmplot des flammes comme soupape des courants alternatifs 
à haute tension. Note de M. Axpré Carnrarp, présentée par M. Lippmann. 


Si l’on présente à une flamme ne contenant aucun corps conducteur 
solide en suspension deux électrodes quelconques, l’une de surface très 
petite par rapport à l’autre (section d’un fil ou d’une tige) et toutes les deux 


(*) Voir ma Note Sur la comète 1907 d (Comptes rendus, 19 août 1907). 
(?) Photographie faite à l'Observatoire de Bordeaux le 12 août, par M. Godard, avec 
une pose de 45 minutes. 
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reliées à une source alternative à haute tension, on constate le passage d’un 
courant de même sens, allant à travers la flamme de la grande électrode 
vers la petite. 

Le phénomène est très accentué si l’on prend comme petite électrode un 
conducteur de forme effilée. 

Dans ces conditions, il se produit dans la flamme une sorte d’arc très peu 
lumineux et dont le point de contact sur la grande électrode, qui est positive, 
est en mouvement. 


Les expériences ont porté sur plusieurs sortes d’électrodes et de flammes, hydrogène, 
alcool, gaz d'éclairage, et en particulier sur cette dernière obtenue par un bec Mecker 
de 300! à l'heure, avec électrodes en charbon graphitique. La petite surface était con- 
stituée par la section cylindrique d’une baguette de charbon de 5" de diamètre. Ten- 
sions de 2000 à 10000 volts obtenues par un transformateur. Fréquence : 4o périodes par 
seconde. Distance entre électrodes variant de 5"® à rot, dans le même plan ou dans 
des plans différents perpendiculaires à la flamme, 

Si l’on retirait la petite électrode de la flamme, le phénomène restait le même jus- 
qu’à devenir nul lorsque cette électrode était trop éloignée, 

L’intensité moyenne du courant, mesurée par un ampèremètre à cadre mobile, n'a 
jamais dépassé 0,03 ampère. Au-dessus il y avait formation d'arc brillant avec trans- 
port de carbone solide, et le phénomène cessait. 

Des relevés oscillographiques n’ont pas encore été effectués, mais disons de suite, à 
titre de renseignement, que le courant était suffisamment de même sens pour permettre 
l’obtention de dépôts galvaniques. 


Enfin, pour une distance d’électrodes donnée, si l’on diminuait la tension, 
l'intensité du courant diminuait, puis le phénomène s’inversait. On était 
alors retombé dans les expériences de Hanckel ("). 


PHYSIQUE. — Contribution à l'étude de la formation de certaines pierres pre- 
cieuses de la famulle des Aluminides. Note de M. F. Borpas, présentée 
par M. d’Arsonval. 


Nous avons signalé dans une de nos précédentes Notes (?) que le change- 
ment de couleur des corindons sous l'influence du bromure de radium à 
haute activité ne pouvait être attribué à des phénomènes d’oxydation, 
puisque ces changements de couleur se manifestaient avec au moins autant 


(:) Vernet, Annales de Chimie et de Physique, 1860, etc.; Moreau, /d., 1903 ; 
SEMENOV, /d., 1904. 
(?) Comptes rendus, 1907, n° 20. 


22 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


de rapidité et d'intensité dans l’azote liquide qu’à la température ordinaire. 

Il nous a paru intéressant d'étudier l’action du radium sur les corindons 
à des températures supérieures à 100°. 

L'expérience serait assez délicate à réaliser, car le bromure de radium perd 
rapidement son activité sous l'influence de la chaleur, et, comme il faut que 
le sel de radium soit en contact avec la pierre, le problème paraît donc diffi- 
cile à résoudre. 

Avant de nous aventurer dans cette voie et risquer de détériorer pour un 
certain temps plusieurs milligrammes de radium à haute activité, nous avons 
étudié de plus près l’action de la chaleur sur les corindons colorés artificiel- 
lement par le radium et des corindons jaunes (topaze orientale). 

Nous n'avions pas constaté de changements notables de coloration lors de 
nos premières expériences (!); les pierres n'avaient été soumises à l’action 
de la chaleur d’une flamme d’un brûleur Mecker que pendant quelques 
minutes seulement; en sera-t-1l de même si l’on prolonge cette action pen- 
dant plusieurs heures ? 


L'expérience consiste à maintenir un corindon jaune à une température de 300° 
pendant un certain temps; on y arrive très aisément en plaçant la pierre dans un bain 
d’alliage de plomb et d’étain dont la température est maintenue constante à l’aide d’un 
régulateur Schlæsing. La pierre flotte sur le bain; on la recouvre alors d’un morceau 
de carton d'amiante, afin de l’isoler complètement en la maintenant à la température 
voulue. 


Après 3 heures de chauffage le corindon jaune pâlit, et, au bout de 4 heures, il a re- - 


pris sa transparence et sa coloration primitives. 


Cette expérience a été refaite avec des topazes d'Orient, et le résultat a 
été identique. Une température prolongée de 300° fait donc disparaître la 
couleur jaune des corindons jaunes artificiels, ainsi que la coloration des 
corindons jaunes naturels. 

Cette propriété qu'ont certains corindons colorés de revenir à leur cou- 
leur primitive sous l’influence de la chaleur peut être utilisée pour repro- 
duire certaines pierres précieuses, comme le corindon vert ou émeraude 
d'Orient. 

Cette pierre d’une extrème rareté n’est, à notre avis, qu’un corindon 
bleu ou saphir dont la coloration bleue aurait été exactement neutralisée 
par du jaune produit par la radioactivité du sol. 


Cette hypothèse se vérifie par l'expérience. Si l’on soumet un saphir à l’action du 


(1) Comptes rendus, t. CXIV, p. 710. 
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radium, il passe peu à peu au vert. Mais, comme il est très difficile de doser exacte- 
ment la quantité de jaune nécessaire pour faire passer la pierre du bleu au vert, il 
arrive que le plus souvent on dépasse le but, et la pierre prend alors une teinte vert 
chou peu agréable. Si lon utilise la propriété qu'ont les corindons de revenir à leur 
couleur initiale sous l'influence d’une élévation de température, on peut, avec un peu 
de pratique, enlever par la chaleur l'excès de couleur jaune (les saphirs comme les 
rubis ne sont pas, bien entendu, modifiés par la chaleur) et obtenir des corindons d’un 
beau vert, c’est-à-dire l’'émeraude d'Orient. 


Ces expériences semblent donc bien prouver que les topazes d'Orient, 
par exemple, n'étaient pas colorées au moment de leur formation. Cette 
coloration jaune a été fort vraisemblablement produite plus tard sous l’in- 
fluence de la radioactivité du sol. 

Nous avions montré que, parmi les radiations émises par le radium, les 
rayons & devaient être laissés de côté, puisqu'ils ne traversent pas l’enve- 
loppe en verre du tube contenant le radium; nous avons fait voir que les 
rayons X, analogues aux rayons y, agissaient sur les corindons; il nous res- 
tait à étudier l’action des rayons 6, analogues aux rayons cathodiques. 

Nous avons employé, en le modifiant, l'appareil que nous avons décrit 


avec M. d'Arsonval (‘) pour produire le vide à l’aide des basses tempé- 
ratures. 
Nous avons supprimé l’ampoule de Crookes qui nous servait de manomètre et nous 


l'avons remplacée par un tube de verre dont l’anticathode horizontale est fixée au 
sommet d’un bouchon en verrefrodé soigneusement après le tube. 


(:) Comptes rendus, 1. CXLILL, p. 567. 
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En se servant d’azote liquide et suivant la technique que nous avons indiquée, on 
obtient en peu d’instants un vide suffisant pour produire le bombardement cathodique 
sur la pierre placée dans la capsule en platine iridié. 

Mais, comme l'élévation de température pourrait nuire à l'expérience d’après ce 
que nous venons de dire plus haut, on peut, soit en déviant le pinceau cathodique avec 
un aimant, soit en interrompant fréquemment le courant de la bobine, obtenir un 
bombardement efficace sans élévation de température. On peut aussi introduire la 
pierre dans le tube de telle facon qu’elle soit protégée par la capsule contre le bom- 
bardement direct. 


L'expérience a montré que les corindons incolores ne passent pas au 
jaune comme cela a lieu avec les rayons X, d’autre part, que les corindons 
jaunes conservent leur couleur. Ces faits démontrent que,les rayons catho- 
diques, analogues aux rayons $ du radium, sont sans action sur les 
corindons. 


ACOUSTIQUE. — Sur les harmoniques d’un corps vibrant. Note 
de MM. G. Sizes et G. Masso, présentée par M. J. Violle. 


L'accord de septième mineure harmonique de dominante, celui qui est 
constitué par les sons 4, 5, 6 et 7 de l’échelle harmonique naturelle, est le 
plus puissant auxiliaire pour déterminer une tonalité musicale. Cette puis- 
sance lui vient de la tendance résolutive du son 7 qui oblige la conclusion 
de cet accord sur celui de tonique. 

C’est sa découverte auditive et son emploi par Monteverde au début du 
xvi® siècle qui révolutionnèrent la musique d’alors et créèrent l’art musical 
moderne, lequel est caractérisé par l’emploi des harmonies résolutives (*). 

Nous poserons en principe que la fonction résolutive du son 7 n’existe 
que lorsque celui-ci est associé avec le son fondamental (?) de l’échelle ou 


l’une de ses octaves avec lesquelles il est dans les rapports 7, 2 Jos. 
4 


(*) La démonstration en fut faite par Cornu et Mercadier en 1859 ( Comptes ren- 
dus, t. LXVIITI, p. 301 et 424). 

(?) Comme il pourrait y avoir amphibologie entre le son fondamental de l’échelle 
(son r) et le son fondamental des physiciens (qui donne sa hauteur au son complexe), 
nous proposons d'appeler son prédominant le fondamental des physiciens et de 
réserver le nom de son fondamental au son 1 de l'échelle, c’est-à-dire à celui dont la 
hauteur est un sous-multiple exact de la hauteur de tous les autres sons partiels. 
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Partant de ce principe et nous reportant à notre précédente Note (1), nous sommes 
amenés à conclure que les rapports harmoniques de la série des sons donnés par le 
diapason w{, étudié ne permettent pas de considérer le son le plus grave trouvé, u£_,, 
comme son fondamental (ou son 1) de l'échelle générale, 


Au point de vue purement physique, on peut remarquer que les sons mi, CUS LE 


L 
en rapport respectivement de tierce mineure harmonique 2 et de quarte z 
ne peuvent, en ce qui concerne leur hauteur, être exprimés par un nombre entier à 
l’aide du son ut. 


D'autre part, au point de vue purement musical, nous sommes obligés de consi- 


avec ul_3, 


dérer mi, comme étant le son 7 d’une fondamentale inconnue dont fa_, serait une 
8 

des octaves supérieures; ces deux sons (fa set mi S étant dans le rapport —- 
7 


Les trois sons fa, ut, mi, ramenés dans une même octave, ne sont autres que trois 
notes caractéristiques de l'accord de septième mineure harmonique de dominante (fa) 
du ton de si? majeur. 


D'autre part, la présence de la quinte de mi ui est sé? , en fonction aussi de 
q sq 3 


septième harmonique avec ut_, et ul; (rappore £ et jh ne peut s'expliquer que 


quand si?, intervient comme vingt et unième harmonique d’une échelle dont le son 
fondamental est fa_;. 

Par suite, nous sommes amenés à considérer une loi plus générale et plus simple 
que celle de Chladni, une loi d’après laquelle les sons de l'échelle harmonique naturelle 
sont entre eux comme la série des nombres entiers. Tous les sons produits par un 
corps sonore doivent être des multiples entiers du véritable son fondamental, ou son f. 
Dans la réalité les séries de sons produites par les corps sonores ne sont, en général, 


que des échelles incomplètes. 


En appliquant cette théorie à la série de sons reproduite ci-après, nous 
avons dû admettre qu’elle avait comme son 1 la vibration fondamentale 
hypothétique fa_,, faisant { de vibration double. Dans ce cas l’ut_, (le plus 
grave qui s’est inscrit) fait fonction de sixième harmonique de l’échelle 
générale et les autres sons (?) se classent naturellement avec leurs rapports 
exacts. 

C’est la démonstration de la thèse soutenue par M. Camille Saint-Saëns 
dans son volume Harmonie et mélodie. 


(1) Voir Comptes rendus, t. CXLV, 1907, p. 872. 

(?) Du moins ceux que nous avons pu obtenir, l'insuffisance des vitesses de notre 
enregistreur ne nous ayant pas permis de pousser plus loin l'étude des sons suraigus, 
dont les fines dentelures des courbes permettent de pressentir l'existence. Les vitesses 
avec lesquelles ces expériences ont été faites sont de : un tour en 1, 10 et 60 secondes. 
C. R., 1908, 1° Semestre. (T. CXLVI, N° 1.) 4 


» 
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Classification des sons de l'échelle partielle donnée par un diapason ut, 
dans l’échelle générale de fa_;. 


Noms des sons..... (Jas;) ut Sur mi, JE sis ut, JA qui, ESoIe ae 
Nombre de vibra- I - - 
LR (5 2Y 4" 4 2 5Y 1 7% 8v 10Y à 16" 24" 28" 

] UOTE 


Ordre des harmo- 
niques etrapports » (1) 6 12 14 16 Dir 52 48 72 84 
à la fondamentale. 
Uty Jr sSO0 en LE URNSOL: sol? UT RTC sol? SU NS OUT uti ré; 
327 4av3,. 48% - 64" 15106" 100" 198" Erfo 2000005 0 02000 SOS 
96 128 144 ‘192 288 300 "384 20 = 600. 0720730 700 000 


sol? ul? ré sol? CA ut; ut rés rés 
4ooY  533YL 600" 800" 960" 1024" 1066"? 1120" 2240Y 
1200 1600 1800 2400 2880 ° 3072 3200 3360 6720 | 


CHIMIE ORGANIQUE. — Nouveaux homologues de l'acide diglycolique. 
Note de MM. E. Juwerzreiscu et M. Gopcuor. 


L'étude de Pacide dilactylique nous a conduits à préparer les premiers 
homologues de l’acide diglycolique. La connaissance de cette série de com- 
posés présentant des faits d'intérêt général, nous avons cru devoir examiner 
quelques homologues plus élevés. 

l. AGipE &-ÉTHYL-4,-MÉTHYLDIGLYCOLIQUE 

CO?H — CH(CH2— CH?) — O — CH(CH?) — CO'H. 
(@) 


(4) 


LA 


— L'éther diéthylique de cet acide s'obtient par l’action, en liqueur 
éthérée, de molécules égales d'x-bromobutyrate d’éthyle et de lactate 


d’éthyle sodé (Comptes rendus, 1. CXLIV, p. 959 et t. CXLV, p. 70). 


L'a-éthyl-ax;-méthyldiglycolate diéthylique est un liquide à odeur éthérée, iuso- 
luble dans l’eau, bouillant à 130° (H — 0,025); sa densité à 16° est 1,0774. Saponifié 
par la soude alcoolique, il donne le sel neutre de-sodium correspondant, qui se préci- 
pite cristallisé lorsqu'on ajoute de l'alcool à la liqueur concentrée. Ce sel, traité par 
un léger excès d’acide sulfurique dilué, fournit l'acide libre, que l’on extrait au moyen 
de l’éther. Ce dernier, séché au sulfate de sodium, donne, par évaporation, un liquide 
sirupeux qui, dans une atmosphère sèche, cristallise en grande partie. Les cristaux 
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essorés sont très solubles dans l’eau, l'alcool et l’éther, moins solubles dans la benzine 
froide; dissous dans ce dernier liquide chaud, ils se déposent, par refroidissement, en 
petites aiguilles fusibles à 69°. Les sels sont très solubles dans l’eau; le sel acide de 
magnésium cristallise nettement. 


Par distillation dans le vide, vers 140°-150°, l'acide libre perd de l’eau et 
se transforme partiellement en anhydride. La même déshydratation est 
réalisée complètement par l’action du chlorure acétique bouillant; on isole, 
par distillation, l’anhydride x-éthyl-x,-méthyldiglycolique 


| CH°— CH: — CH — CO 
: rh ne 
O 0. 
à 4 
CH3 — CH — CO 
(1) 

Celui-ci est un liquide mobile, à odeur piquante, bouillant à 125°-130° 
(H = 0",020); sa densité à 16° est 1,1556; traité par l’eau, il régénère 
l'acide. 

En soumettant l’x-éthyl-4,-méthyldiglycolate diéthylique à l’action de 
l’'ammoniaque alcoolique, le diamide correspondant, 


AzH#2 CO —CH(CH?— CH?) — O — CH(CH) — CO — AzH, 


se forme peu à peu; il cristallise après évaporation de la liqueur. Il constitue 
des fines aiguilles, fusibles à 140°-1/42°. 
IT. Acipe &u-DIMÉTHYL-4,-MÉTHYLDIGLYCOLIQUE 
CO'H — C(CH:): 0 — CH(CHS) — CO'H. 
(œ) (a) 

— Il est isomère du précédent et s'obtient d'une manière analogue, sous 
forme d'éther, par l’action de l’&-bromo-isobutyrate d’éthyle sur le lactate 
d’éthyle sodé. Le rendement est inférieur à celui des réactions fournissant 
les homologues précédents. 


L'éther neutre aa-diméthyl-x;-méthyldiglycolique est un liquide mobile, inso- 
luble dans l’eau, de densité 1,0507 à 16°, présentant une odeur éthérée, bouillant 
entre 130° et 135° (H — 0",025). Il donne, par saponification, un sel neutre de sodium 
qui fournit ensuite l’acide libre. 
L’acide ax-diméthyl-«-méthyldiglycolique n'a pu être obtenu cristallisé. Aban- 
_ donné pendant plusieurs mois dans le vide sec, il est resté sirupeux. L'analyse acidi- 
| métrique du corps desséché, ainsi que l'analyse des sels de sodium ou de zinc, éta- 
blissent cependant sa composition, 


"ga 
î 
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D'ailleurs, lorsqu'on le déshydrate par le chlorure acétique bouillant, on obtient 
l'anhydride ax-diméthyl-x;-méthyldiglycolique, 


(æ) 
(CH}=C = C 
re 3 
(8) Où; 
a “4 
CH CH CO 
(ot) 


celui-ci est un liquide mobile, bouillant à 112°-116° (H — 0,020), de densité 1,1537 
à 16°, Hydraté par l’eau, il fournit, en quantité théorique, l'acide correspondant. 

Le sel neutre de sodium est très soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool ; celui-ci 
le précipite en fines aiguilles. Le sel de zinc est amorphe, assez soluble dans l'eau, 
beaucoup moins soluble dans l'alcool. 

Le diamide aa-diméthyl-a;-méthyldiglycolique, 


AzH?— CO — C\CH:}? — O — CH(CH*)— CO — AzH!, 


s’obtient comme son isomère précité, auquel il ressemble, Il cristallise en petites 
lamelles incolores, fusibles vers 150°, après ramollissement. 


IT. ACIDE &-ISOPROPYL-4,-MÉTHYLDIGLYCOLIQUE, 


CO?H — CH[CH = (CH*}2] — O — CH(CH?) — CO'H. 
[(-2] (%4) 


— L'éther diéthylique de cet acide résulte de l’action de l’x-bromo-isovalé- 
rianate d’éthyle sur le lactate d’éthyle sodé. Le rendement est ici beaucoup 
plus faible, par suite de réactions secondaires, donnant l'acide acrylique et 
principalement l’acide diméthylacrylique. 

Cet éther est un liquide de densité 1,0398 à 16°; il est incolore et inso- 
luble dans l’eau; il bout à 139°-140° (H —0",015). | 

IV. ACIDE DILACTYLIQUE, 


CO*H — CH(CH?) — O — CH(CH: ) — CO'H. 
(%) (%s) 


— Nous avons décrit antérieurement cet acide aa,-dimethyldiglycolique ou 
acide diméthyldiglycolique sy metrique (Comptes rendus, 1 CXLIV, p. 979). 
Par transformation en sel de brucine, nous l’avons séparé en deux acides 
actifs cristallisés : le sel. de brucine de l'acide droit est beaucoup moins 
soluble que celui du gauche. Les sels de magnésium de l’acide-d, de lPacide-/ 
et de l’acide-(d + {) sont nettement cristallisés; les pouvoirs rotatoires des 
deux premiers sont relativement considérables; d’ailleurs les deux activités 


‘ 
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opposées de ces acides sont telles que les pouvoirs rotatoires de leurs sels de 


brucine diffèrent d’une quinzaine de degrés. 

D'autre part, notre méthode synthétique permet de produire des acides 
dilactyliques actifs d’un autre genre. Par exemple, l’action de l’x-bromo- 
propionate d’éthyle racémique sur le lactate d’éthyle droit sodé nous a 
fourni un éther dilactylique actif (4, = — 4o°) dont l'acide est cristallisé et 
forme un sel de sodium lévogyre (a, = — 20°). L'intervention du sodium 
n'altère donc pas l’activité, dans les conditions adoptées, et la méthode est 
susceptible de fournir des corps actifs très variés; nous en poursuivons 


l'application. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Mécanisme des transpositions phényliques chez les 
10dhydrines et les glycols aromatiques. Note de M. Marc TiFFENEAU, pré- 
sentée par M. Haller. 


L'étude des diverses transpositions phényliques m’a conduit antérieure- 
ment à établir les conclusions suivantes (!) : seuls sont susceptibles de 
fournir des transpositions moléculaires au cours de leur transformation en 
aldéhydes ou cétones : 

1° Les «&-glycols, «-chlorhydrines et oxydes d’éthylène tétrasubstitués 
(transpositions pinacoliques ) : 

- 2° Les glycols polysubstitués aromatiques de formules générales 


Ar CHOH — COHC AL CHOH 2 CHOH Ar: 


et les halohydrines aromatiques de formules générales 
Ar(R)=C(OH)—CHX—R et  Ar—CHOH—CX=—RR/, 


c’est-à-dire en définitive tous les composés glycols ou halohydrines aroma- 
tiques qui, lors de leur transformation en aldéhydes ou cétones, conservent 
au voisinage du C°H* leur oxygène oxhydrylique (transpositions phény- 
liques). | 

Malgré leur précision, ces conclusions n’ont pas toujours été exactement 
interprétées ; bien que l'expression : seuls sont susceptibles de fournir des 


transpositions, etc., ne soit pas équivalente de: fournissent toujours des 


(*) Ann. de Chim. et de Phys., 8 série, t. X, p. 375. 


A 
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transpositions, etc., MM. Houben et Führer m'ont tout récemment (D. 
Chem. Ges., t. XL, p. 4991) attribué arbitrairement une règle générale 
d’après quoi tous les a-glycols et &-chlorhydrines qui, après élimination 
d’eau ou d’hydracide, ont conservé leur oxhydryle au voisinage du groupe 
phényle, doivent nécessairement subir une transposition moléculaire. 

Je croyais bien cependant avoir assez souvent montré dans quelles 
mesures les transpositions moléculaires sont conditionnées par la nature du 
réactif ("). 

Ainsi, pour ce qui est des halohy drines telles que Ar—CHOH—CHX—R, 
j'ai toujours insisté (?) sur ce fait que certains réactifs les transforment en 
oxydes d’éthylène sans migration 

At —CHOH=CHX-20E re 
No 
O 
et d’autres en aldéhydes avec migration 


 HX /CHO 
=CHOH = CHX= UE = 
Ar — CHO H CH: —+ Ar CRC 


Également, pour ce qui concerne les éthers oxydes correspondants 
Ar = CH{OR) CHR 
j'ai pu signaler les différences d’action produites par divers réactifs (*) : les. 
uns (réactifs transpositeurs : HgO, NO Ag, Ag°O) provoquent la migra- 
ton du radical aromatique 


, Aix /'Ar 
— CH(OR)— CHX—R —— CH(OR)= CHR", 


les autres (KOH alcoolique, éthylates alcalins) éliminent une molécule 
d’hydracide sans transposition, non seulement avec les dérivés de l’ané- 
thol (*) comme l’ont réalisé autrefois Wallach et Pond, 


— HI 
O CH — CSHt— CH(OR) — CHI— CH: — OCH$—CSH*—C(OR)= CH — CH, 


(*) Je ne crois pas, comme MM. Houben et Führer, que la nature du solvant inter- 
vienne, puisque J'ai pu, en solution alcoolique, transposer par Ag? les alkyliodhy- 
drines du styrolène en phénylacétaldéhyde; de même la nature de l’halogène, quoique 
souvent spécifique, peut quelquefois être indifférente. 
(2) Comptes rendus, 1. CXLIII, p. 685. — Ann. de Chim. et de Phys., 8° série, 
tX, Ip. 271.61 997. 
(3) Comptes rendus, L. GREY; p. 595; Bull, Soc. chim. We: série it: 1 -p, 1212; 
(*) Loc. cit. d 
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mais encore avec les dérivés du styrolène (*), comme récemment l'ont réa- 
È lisé avec la chlorhydrine correspondante MM. Houben et Führer, 


HI 
CSH5— CH(OR)— CH?I + CH5— C(OR)— CH. 


C’est grâce à ces diverses réactions, que j'ai pu établir le mécanisme des 
transpositions des iodhydrines aromatiques (par élimination de HI sur un 
même carbone) et proposer une interprétation (formation intermédiaire 
d’oxydes diéthyléniques) rendant compte de la nécessité des transpositions 
chez les glycols de formules générales 


2 HOHS CHOH, Ar et Ar—CHOH— C(OHYR,. 


Parmi ces derniers un seul glycol, le triphénylglycol, fait encore exception; 
nous avons constaté, M. Dorlencourt et moi, que, par chauffage avec l’acide 
sulfurique au quart, ce glycol se transforme non pas en triphénylacétaldéhyde 
mais en un composé C?°H'°0 fusible à 136°, entièrement identique au corps 
que Biltz (?) considère comme un alcool vinylique stable : l'alcool triphé- 
nylvinylique. Si la constitution adoptée par Biltz est exacte, la stabilité de 
cet alcool vinylique permettrait d'expliquer, dans une certaine mesure, 
comment les autres glycols peuvent éliminer H°0 en fournissant des oxydes 
diéthyléniques alors que le triphénylglycol éliminerait HO en passant à 
l’état d’alcool vinylique plus stable; toutefois, les recherches que nous avons 
entreprises pour préciser la constitution du composé C?°H'°0 ne sont pas 
encore terminées. 

En ce qui concerne l'interprétation des transpositions des glycols par for- 
mation d’oxydes diéthyléniques, j'avais pensé qu’en traitant un monoëther 
tel que C°H° — CH(OCH*) — C(OH)(CH® )* on obtiendrait un composé 
méthoxystyrolénique sans transposition : 


2 


O 
C°H5— CH(OCH:) — C(OH)(CH5}° + CSH5— C(OCH3)— C(CH}. 


CRT ON PP, 


Or nous avons constaté, M. Dorlencourt et moi, qu'il ne se forme aucu- 
nement le composé styrolénique, mais qu’il se produit la même transposi- 
tion en diméthylphénylacétaldéhyde qu'avec le glycol correspondant (?) : 


à : . —CHOH 2 CSN 
CSH°— CH(OCH®) — C(OH)(CH*)} ——————— CHO T Ko: 


NZ Lé 


(1) Comptes rendus, 1. CXLV, p. 8rt. 
(?) Bicrz, D. chem. Ges., t. XXXII, p. 650, 
(5) Trrrengau et Dorcencourr. Comptes rendus, t. CXLIIT, p. 1292. 
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En résumé, si le mécanisme des transpositions des iodhydrines du type 
général Ar(R) — C(OH) — CHI — R’ parait définitivement établi, l’inter- 
prétation du mécanisme des transpositions des glycols aromatiques par 
formation d’oxydes diéthyléniques ne doit être considérée que comme pro- 
visoire. 


HISTOLOGIE. — Structure de la substance fondamentale du cartilage hyalin. 
Note de M. En. Rerrerer, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


La substance fondamentale du cartilage hyalin semble amorphe. Elle 
résulterait, selon les classiques, soit de la coalescence des capsules, soit de 
la solidification d’un produit excrété par les cellules cartilagineuses. Par la 
macération dans certaines solutions altérantes, on y fait apparaitre des 
fibrilles qui sont considérées comme de nature conjonctive ou collagène. 
Hansen les aurait même colorées sur le cartilage frais ou bien fixé, lors- 
qu'elles ne sont pas encore masquées par la substance muqueuse propre au 
cartilage (*). 

J'ai étudié le cartilage hyalin du Cobaye, de la Salamandre, de PAxolotl, 
de la Grenouille et de la Raie. J'ai communiqué à la Société de Biologie (?) 
les résultats relatifs à la structure de la cellule : le cytoplasma est composé, 
à mon avis, de zones alternativement claires et sombres de protoplasma 
réticulé. 

Sur le même matériel et à l’aide de la technique détaillée dans cette 
Note, j'ai examiné la structure de la substance fondamentale. Voici les 
résultats essentiels de ces recherches. 


A. Cobaye. — La substance fondamentale constitue, entre deux cellules voisines, 
des travées épaisses, 204 environ, si l’on fait abstraction des fines trabécules qui 
existent entre les céllules jeunes. En partant de la zone claire corticale, qui limite 
le cytoplasma de la cellule cartilagineuse, on distingue les zones suivantes : 1° une 
zone granuleuse, sur laquelle se terminent les filaments radiés du cytoplasma ; 2° une 
zone claire, de 24; 3° une zone granuleuse, de 24 ou 34, très colorable ou chromophile. 
Les trois zones précédentes, extérieures au cytoplasma, constituent la capsule même 
de la cellule cartilagineuse. 

À la capsule fait suite la substance fondamentale proprement dite. Celle-ci se com- 
pose également de lamelles analogues aux zones précédentes et alternativement 


TT ——————————————————————— 


(*) Voir l'historique dans le Journal de l’ Anatomie, 1900, p: 497. 
(?) Comptes rendus de la Société de Biologie, 28 décembre 1907. 
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sombres et claires. Ces lamelles décrivent de même des courbes concentriques, 
quoique à rayon plus long, autour des cellules correspondantes, de sorte qu’elles sont em- 
boîtées les unes dans les autres. Vaes de face, les lamelles sombres montrent des fila- 
ments granuleux et chromophiles qui se bifurquent et dont les branches de bifureation 
continuent à émettre des ramuseules allant se diviser et se subdiviser pour finalement 
donner naissance à un fin réticulum chromophile. Ces ramuscules et le réticulum qu'ils 
forment s'étendent dans les lamelles claires, intermédiaires aux lamelles sombres, et y 
constituent la tramule dont les mailles contiennent l'hyaloplasma. 

B. Axolotl, Salamandre et Grenouille. — La capsule et la substance fondamentale 
présentent les mêmes zones, les mêmes lamelles alternativement sombres et claires. 
Chez les Batraciens, les filaments granuleux et chromophiles sont, en raison de leurs 
dimensions, particulièrement faciles à étudier; les mailles du réticulum y atteignent 
une largeur de 14 à 24. 

C. Raie. — Entre deux groupes ésogéniques (J. Renaut) voisins, la substance fon- 
damentale occupe une étendue de 0"",07 à 0"®,2. Quant aux zones et aux lamelles 
concentriques de la substance fondamentale, elles y sont très minces : on compte, en 
effet, sur une épaisseur de 74 de substance fondamentale, 5 lamelles sombres et 4 la- 
melles claires. 


Resultats. — La capsule de la cellule cartilagineuse est composée de deux 
zones sombres et d’une zone claire intermédiaire. Les lamelles qui leur font 
suite présentent la même disposition. Ces zones et ces lamelles reproduisent 
ainsi l’image qu'offre le cytoplasma de la cellule cartilagineuse. Les éléments 

À sombres de ces zones et lamelles sont figurés et affectent, dans la substance 
fondamentale, comme dans le cytoplasma, la forme de filaments anastomo- 
tiques, dont les ramifications s'étendent dans les zones et lamelles claires 
pour y constituer un réticulum chromophile. Au point de vue morpholo- 
gique et structural, la substance fondamentale du cartilage hyalin est, en 

dernière analyse, identique à la substance osseuse (*). Elle ne représente, 
| en somme, que le second stade évolutif du cytoplasma de la cellule cartila- 

: gineuse. Loin de provenir de la confluence des capsules ou de l’excrétion 

de produits cellulaires, la substance fondamentale résulte de la transfor- 
mation même du cytoplasma : tout en changeant de consistance et de com- 
position chimique, les couches corticales du cytoplasma continuent, à mesure 
qu'elles s’accroissent et qu’elles sont repoussées en dehors par le protoplasma 
périnucléaire, à montrer une succession de zones sombres et claires. Les 
éléments figurés du cytoplasma, ainsi que l’hyaloplasma, y persistent sous 
la même forme et affectent, dans les zones et lamelles sombres ou claires 
de la capsule, les mêmes connexions que dans la substance fondamentale. 


(*) Voir mes dessins et ma description dans le Journal de l’ Anatomie, 1905, p. 57. 


C R., 1908, 1° Semestre. (T. CXLVI, N° 1.) 5 
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Cette structure de la substance fondamentale du cartilage hyalin nous rend 
compte de l’origine du tissu réticulé qui apparaît plus tard dans les stades 
précurseurs de l’ossification (voir mon travail cité, 1900, p. 516). On sait 
qu'à ce moment la cellule cartilagineuse s’hypertrophie et s’hyperplasie, et 
qu'il apparaît, entre les cellules, un réticulum chromophile à filaments épais 
et richement anastomosés entre eux. Ce réticulum kLypertrophique n’est donc 
que l’expression exagérée de la trame réticulée qui existait déjà dans la 
substance fondamentale du cartilage hyalin. 

Conclusion. — a substance fondamentale du cartilage hyalin est struc- 
turée. Elle se compose d'éléments figurés, granuleux et chromophiles, 
dont les ramifications circonscrivent des mailles qui sont remplies de proto- 
plasma amorphe. l 


ZOOLOGIE. — Sur le développement et la structure des spores de Thelohania 
Giardi Henneguy. Note (‘) de M. L. Mercer, présentée par M. Alfred 
Giard. 


Caullery et Mesnil (?) ont mis en évidence(1905) la valeur cellulaire des 
valves des spores des Actinomyxidies ; depuis, les recherches de Léger (?), 
Léger et Hesse (*), Schrôder (*) et les miennes (f) ont montré que chez 
les myxosporidies chacune des valves de la spore a également la valeur 
d’une cellule. 

Léger et Hesse (7) viennent de reconnaître que chez Glugea bombycts les 
spores possèdent une structure analogue à celle décrite chez les Myxospo- 
ridies : « cellules valvaires et cellule capsulogène à noyau très petit, sporo- 


(!) Présentée dans la séance du 23 décembre 1907. 

(2) Cauzcery et Mesnir, /echerches sur les Actinomyæidies. ? : Sphæractinomyxon 
Stolei Caullery et Mesnil (Arch. f. Protistenk., L. VE, 1905, p. 272). 

(*) LéGer, Sur une nouvelle maladie myæxosporidienne de la Truite indigène 
(Comptes rendus, t, CXLIE, 1906, p. 655). 

(*) LéGer et Hesse, Sur la structure de la paroi sporale des Myæxosporidies 
(Comptes rendus, t. CXLIT, 1906, p. 720). 

(5) Senrôver, Beiträge sur Entwicklungsgeschichte der myxosporidien Sphæro- 
myæxa labrazei (Laveran et Mesml) (Arch. f. Protistenk., t. IX, 1907, p. 359). 

(5) Mercier, Contribution à l'étude du développement des spores chez Myxobolus 
Pfeifferi (Comptes rendus Soc. Biol., t. LX, 1906, p. 763). 

(T) LéGer et Hesse, Sur une nouvelle Myæxosporidie parasite de la Sardine 
(Annales de l’Université de Grenoble, t. XIX, n° 3, 4° trim. 1907). 
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plasma tantôt à deux noyaux tangents, tantôt avec un noyau unique un peu 
| plus gros ». Je viens de retrouver toutes ces particularités de structure de 
ee la spore chez une autre Microsporidie, Thelohania Giardi, parasite de x 
Crangon vulgaris. | 


Thelohania Giardi. — Sur coupes : formol picrique, hématoxyline ferrique, éosine. 


Figures 1-12 : évolution du sporonte. x 1800. 
Figures 13-16 : développement de la spore; ces figures sont demi-schématiques. 
Explications selon le texte. 


Au point où nous le prendrons de son évolution, le sporonte de Thelohania Giardi 
est un élément cytoplasmique arrondi de 54 à 74 de diamètre limité par une membrane 
nette; il présente en son milieu un appareil chromidial volumineux ( fig. 1 et fig. 2). 
Des granulations chromatiques se détachent de la masse centrale et sont rejetées dans 
le cytoplasme où elles viennent se ramasser sous la membrane d’enveloppe du spo- 
ronte; là, elles se fusionnent entre elles formant des masses chromatiques qui aug- 
mentent de volume et donneront finalement les amas caractéristiques décrits dans les 
sporontes mûrs de Thelohania Giardi (Henneguy et Thélohan) et de Thelohania 
mænadis (Pérez). Le stade représenté par les figures 1 et 2 correspond, comme le 
montre la suite de l’évolution, à la séparation de la chromatine totale en deux parties 
dévolues chacune à une fonction différente; les granulations expulsées dans le cyto- 
plasme constituent un tropho-chromidium, la masse chromidiale centrale donnera les 
noyaux des sporoblastes. 

La masse de la chromatine végétative augmente au cours du développement, et cet 
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accroissement est en rapport'avec la croissance du sporonte ( /ig. 1 et Jig. 12). L’aug- 
mentation du volume du sporonte a été constatée par Hesse (!) chez Thelohania Legert, 
par Pérez (?) chez Thelohania mœnadis. Les sporontes et les pansporoblastes de 
Thelohania Mülleri ont, d’après Stempell (*), sensiblement les mêmes dimensions; 
pour Henneguy et Thelohan (‘), il en serait de même chez T'helohania Giardi; or, ce 
fait ne paraît pas évident si l’on se reporte à la figure 9 de ces auteurs. 

Après l'émission de la chromatine végétative, les granulations de la masse chroma- 
tique centrale se fusionnent partiellement entre elles; cette masse prend alors l’aspect 
représenté dans la figure 3; c’est le prélude d’une division qui s'effectue suivant un de 
ces modes spéciaux aux Protozoaires intermédiaires entre la division directe et la 
mitose ( fig. 4 et 5). La formation des deux noyaux filles (/g. 6) est bientôt suivie de 
la division de la presque totalité du cytoplasme, division qui a lieu sous l’enveloppe 
du sporonte ( fig. 5) 

Les divisions se continuent, toujours suivant le même mode ( fig. 8 et.9), alternant 
avec des stades de repos, jusqu’à la constitution des huit sporoblastes; le sporonte est 
alors devenu un pansporoblaste (fig. 10). On trouve dans celui-ci, outre les ébauches 
des spores, deux grosses masses chromatiques constituées par la chromatine végé- 
tative. 


La formation des sporoblastes avait été bien suivie, dans ses grandes 
lignes, par Henneguy et Thélohan, et, si j'ai cru devoir reprendre ce point 
de l’évolution de Thelohania Giardi, c'est dans l'intention de le comparer 
aux faits acquis par d’autres auteurs. En effet, si, d’après Stempell, l’évo- 
lution du sporonte de Thelohania Mülleri est comparable à celle que je viens 
de décrire, il n’en est plus de même quand nous rapprochons les faits qui la 
caractérise de ceux décrits par Pérez chez Thelohania mœænadis. Chez cette 
Microsporidie, les huit noyaux des sporoblastes se constituent simultané- 
ment aux dépens d’une sorte d'appareil chromidial, le cytoplasme restant 
tout d’abord indivis. La formation des noyaux sporoblastiques chez Thelo- 
hania Legeriest, d’après Hesse, intermédiaire entre les deux processus pré- 
cédents ; 1 noyaux se nent par divisions successives dans la masse cyto- 
plasmique indivise. 

Avant la Communication récente de Léger et Hesse, nos connaissances sur 


(*) Hesse, Sur le développement de Thelohania Legeri (C. R. Soc. Biol., t. LV. 
1904, p. 971). 

(?) Pérez, Microsporidies parasites des Crabes d'Arcachon (Note préliminaire) 
(Soc. scient. d'Arcachon. Station biologique, 8° année, 1904-1905, p. 15). 

(3) Sreurez, Ueber Thelohania Mülleri (L. Pfr.) (Zoo!. Jahrb. Abth. Anat., 
Nol XVI; 1902, p.255? 

(*) HenneGuy et THéconax, Myxosporidies parasites a muscles chez quelques 
Crustacés décapodes (Annales de Micrographie, t. AV, 1891-1892, p. TEE 
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la structure des spores des Microsporidies étaient très incomplètes. 
Thélohan (‘), indépendamment de la capsule polaire et de la vacuole posté- 
rieure, avait signalé l'existence, dans la région médiane de la spore, de 
petits granules colorés. | 

Pour lui, ces éléments représentaient les noyaux de la spore, Hesse (?) 
chez Thelohania Legert, Perrin (#) chez Plistophora periplanetæ, Stempell (*) 
chez Nosema anomalum décrivent aussi l'existence de granulations chroma- 
tiques, en nombre variable, dans la spore. Stempell, en particulier, figure 
quatre noyaux, il en regarde deux comme noyaux de la capsule polaire et 
les deux autres comme noyaux du germe amiboïde contenu dans la spore. 

L'étude du développement des spores de Thelohania Giardi m'a permis 
de vérifier et de généraliser l'interprétation donnée par Léger et Hesse. Les 
noyaux des sporoblastes après une période de repos deviennent vésiculeux, 
la chromatine est reportée tout contre la membrane ( fig. 10). Bientôt, à la 
place du noyau unique, on compte plusieurs noyaux dans chacun des spo- 
roblastes pyramidaux (fig. 11), lorsque l’évolution nucléaire est terminée 
on trouve finalement trois petits noyaux groupés dans une masse cyto- 
plasmique plus dense et, vers la base de la pyramide, deux lames cytoplas- 
miques présentant chacune une masse chromatique (fig. 12); ces deux 
éléments différenciés constituent les ébauches des valves de la spore. 

Une vacuole se développe dans l'aire cytoplasmique centrale, entre le 
groupe des trois noyaux et les valves (#g. 13) en grandissant, cette vacuole 
comprime les cellules valvaires et les lamine, (fig. 14). L’un des trois 
noyaux est nettement accolé à la vacuole dans laquelle se développe un 
filament spiral; la capsule polaire se trouve ainsi constituée. 

Une seconde vacuole se forme, symétrique à la première, en arrière des 
deux noyaux restants; ceux-ci constituent les noyaux du germe ami- 
| boïde qui vient occuper la région moyenne de la spore (fig. 15). Par suite 
| du développement considérable de la capsule polaire, celle-ci confine 

presque à la vacuole postérieure, et la masse cytoplasmique nucléée forme 


(*) TaéLonan, Recherches sur les Myxosporidies (Bull. Sc. France-Belgique, 
Lt. XXVI, 1895, p. 100). 

(?) Hesse, Thelohania Legeri, Microsporidie nouvelle, parasite des larves d’Ano- 
pheles maculipennis (Comptes rendus Soc. Biol., t. LVIT, 1904, p. 570). 

(3) Perrin, Observations on the structure and Life history of Pleistophora pert- 
planetæ, Luts and Splendore (Quart. Journ. of microsce. Sc., t. XLIX, 1906, p.615). 

(*) Sreweezc, Ueber Nosema anomalum Mons. ( Arch. f. Protistenk., t. IV, 1904, 


p:1}. 
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autour d'elle un véritable manchon. La spore de Thelohania Giardi présente 
donc une structure analogue à celle de Glugea bombycr, cellules valvaires et 
cellule capsulogène à noyau très petit, sporoplasma à deux noyaux. Dans 
certaines spores (/#g. 16) chacun des deux noyaux du sporoplasma se 
divise; on compte alors quatre noyaux qui souvent demeurent reliés deux 
à deux par un fin tractus chromatique. 


EMBRYOLOGIE. — Sur l'existence de cinq arcs branchiaux et de six arcs aor- 
aques chez l'embryon de Taupe. Note de MM. A. Souuté et C. Bonne, 
présentée par M. Alfred Giard. 


1° Arcs branchiaux. — L'existence d’un cinquième arc branchial, admise par tous 
les embryologistes chez les Reptiles, a été fortement contestée chez les Oiseaux et 
surtout chez les Mammifères. H. Rabl (1907) a pu constater sa présence sur l'embryon 
de Poulet, en même temps que nous sur embryon de Taupe. Ce cinquième arc appa- 
raît au stade de 4"®,7 et s’observe très nettement sur des embryons de 5", de 5®m,5 
et de 6%", Il est limité, extérieurement, par deux sillons ectodermiques, étroits et peu 
profonds, mais qu’il est facile de reconnaître dans le fond du sinus précervical. Les 
poches endodermiques qui le circonscrivent à l’intérieur de la cavité du pharynx sont 
essentiellement différentes l’une de l’autre : la quatrième est peu marquée et ses 
dimensions sont de moitié moindres que celles de la cinquième dont la profondeur 
dépasse 1008. La membrane obturante de la quatrième fente branchiale est dider- 
mique, tandis que celle de la cinquième reste toujours tridermique. 


L'existence d’un cinquième arc branchial, chez l'embryon de Taupe, 
montre qu’il existe, chez les Mammifères, non pas, comme on l’a dit, une 
quatrième poche endodermique pourvue de deux diverticules, l’un dorsal et 
l’autre ventral, mais bien deux poches distinctes. La quatrième donnera 
naissance à la glandule thyroïdienne et la cinquième à la thyroïde latérale. 

Si l’on rapproche ces faits des observations de H. Rabl sur le Poulet, et 
si l’on tient compte de la présence d’une cinquième et d’une sixième poche 
endodermique chez l’embryon humain et sur les embryons de quelques 
Mammifères (F. Tourneux et A. SouLié, Soc. de Biol., juillet 1907), on est 
amené à conclure que les Mammifères et les Oiseaux possèdent cinq arcs et 
cinq fentes branchiales comme les Reptiles. Bien plus, on peut retrouver, 
chez les Mammifères, les traces d’une sixième fente sous la forme d’une 
sixième poche endodermique. Dans ces conditions, il devient facile de rap- 
procher l'appareil branchial rudimentaire des Amniotes des formations 
branchiales complètes des Sélaciens, et de confirmer, par l'Embryologie, 
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les homologies établies par les données un peu hypothétiques de l’Anatomie 
comparée. 

2° Arcs aortiques. — Malgré quelques faits signalés par Tandler (1902), 
par Lehmann et par Locy (1906-1907), l’existence de six arcs aortiques, 
cüez les Vertébrés supérieurs, était tellement controversée que Lewis pou- 
vait écrire tout récemment encore: « L’acceptation générale du nouveau 
cinquième arc, chez les Mammifères, semble plutôt due aux considérations 
qui ont amené Boas à prédire son existence qu’à celles résultant de l’étude 
même des embryons. » 


Durant la période au cours de laquelle l’appareil branchial de la Taupe atteint son 
plus complet développement et comprend cinq arcs et cinq fentes, on constate la pré- 
sence de quatre ou de cinq arcs aortiques, suivant le degré, plus ou moins marqué, 
d’atrophie du deuxième arc (le premier arc a déjà disparu sur les embryons de 4m®). 
Sur les embryons de 5" et de 5®%,5, on observe un deuxième arc partiellement atro- 
phié, et les troisième, quatrième, cinquième et sixième arcs aortiques bien développés 
de chaque côté. Le quatrième arc est le plus volumineux; le cinquième a une origine 
distincte, au niveau du bulbe artériel, et un abouchement spécial dans l'aorte descen- 
dante (embryon de 5"",5), ou bien (embryons de 5m" et de 6") son origine et son 
abouchement sont fusionnés avec les portions sinrilaires du sixième arc. Les cinq pre- 
miers ares, logés à l’intérieur de l’arc branchial de même ordre, reposent directement 
sur la poche endodermique correspondante; quant au sixième arc ou arc de l'artère 
pulmonaire, il est placé en dedans de la cinquième poche et suit un trajet à peu près 
rectiligne au voisinage du bourrelet aryténoïdien. 


La constitution du système artériel définitif s'annonce, entre les stades de 
6" et de 5°", par la disparition des deuxièmes et cinquièmes paires d’arcs, 
et par la prédominance des arcs persistants (troisième, quatrième et 
sixième) du côté gauche sur ceux du côté droit. Les artères sous-clavières, 
comme l’a montré Hochstetter, sont des artères segmentaires du tronc, 
naissant de l'aorte thoracique en regard des bourgeons des membres anté- 
rieurs; elles ne contractent que des relations secondaires avec les parties 
persistantes des arcs aortiques. Le schéma de Boas, faisant provenir la 
sous-clavière du cinquième arc, ne répond pas plus à la réalité que l’ancien 
schéma de Rathke. 

Toutefois, si le cinquième arc ne fournit pas la sous-clavière, son exis- 
tence paraît constante au cours du développement ontogénique des Verté- 
brés, et il atteint une autonomie parfaite chez l'embryon de Taupe. Dès lors, 

les observations de Tandler, de Lehmann, etc., qui ont décrit des forma- 
Lions vasculaires incomplètes ou inconstantes, prennent une grande valeur, 
puisque ces formations figurent des vestiges phylogéniques du cinquième 
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arc. Toutefois, l’existence de cet arc'est éphémère par suite de la rapidité 
de son évolution, puisqu'il apparaît le dernier, alors que les autres arcs 
transitoires ont déjà commencé à s’atrophier. 

Il est donc permis de conclure que la présence d’un cinquième are 
aortique chez les Vertébrés supérieurs, au cours de l’ontogenèse, est très 
importante, parce qu'elle permet d'établir, d’une manière précise, la for- 
mule générale des arcs aortiques, et qu’elle facilite l’homologation de la 
disposition de ces arcs chez les Sélaciens et chez les Amniotes. Le cinquième 
arc aortique, comme la plupart des autres, est uniquement un souvenir 
phylogénique, plus accusé chez quelques types de la série, d’une disposition 
ancestrale de longue durée dans l’évolution des Vertébrés. 


EMBRYOLOGIE. — La fécondation et le développement des œufs chez un Ortho- 
nectide (Rhopalura ophiocomæ). Note de MM. Maurice CauLrery et 
Axpuoxse LavaLrLée, présentée par M. Alfred Giard. 


Les ovules des Orthonectides se développent, à l’intérieur de l’organisme 
maternel, pendant sa phase de vie libre, en larves ciliées, qui, devenues 
libres à leur tour, sont les agents de propagation de ces parasites chez de 
nouveaux hôtes. C’est ce qu'ont établi les recherches faites par l’un de nous 
avec F. Mesnil ('). La connaissance détaillée de ce développement, en par- 
ticulier des phénomènes de fécondation qui doivent le commencer, est un 
desideratum important dans l’étude de ce groupe d’organismes inférieurs. 
Nous avons essayé, depuis plusieurs saisons (?), de le combler et avons 
réussi cet été, au laboratoire de Wimereux, à rassembler, à cet effet, des 
matériaux très complets, dont nous venons d’achever l’étude. Nous avons 
opéré sur Rhopalura ophiocomæe, l'espèce parasite d’Amphiura squamata. 

Étude in vivo. — Pour obtenir le développement des ovules, nous mé- 
langeons, dans un petit cristallisoir rempli d’eau de mer très pure, au mo- 
ment même où nous les extrayons des Ophiures, des mâles et des femelles 
de Rhopalura parfaitement mûrs [ils doivent nager immédiatement avec 
rapidité et le noyau des ovules ne doit plus renfermer de nucléole 


(voir fêg. 1)|. 


(+) Cauzzery et Mesnir, Comptes rendus, t. CXXXIIT, 1901, p. 592; Arch.d’Anat. 
microsc., t. IV, 1901; C. R. Soc. Biol., t. LIX, p. 428. 
(?) Cauzery et LAvaLLéE, C. R. Soc, Biol., t. LIX, 1905, p. 265. 
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Au bout de 10 à 15 minutes environ, on” voit, au microscope binoculaire, que la plu- 
part des femelles remorquent un ou deux mâles accrochés à leurs cils et, à un fort 
grossissement, on constate qu’à ce moment les mâles émettent leurs spermatozoïdes. 
Ceux-ci pénètrent dans la cavité du corps de la femelle, très probablement par l’ori- 
fice signalé par l’un de nous (Arch. d’Anat. microse.,t.1V, PL, fig. 2). Le contact 
de la femelle et du mâle ne dure que quelques minutes. Aussitôt après, la vésicule ger- 
minative disparaît et, 1 heure 30 minutes environ après le mélange des sexes, la pre- 
mière division de l'œuf est terminée. La segmentation est totale, inégale dès le stade 2, 
d'aspect épibolique ; après 5-6 heures, on a une morula; les larves ciliées (fig. 9) sont 
émises au dehors au bout de 18-24 heures. Pendant tout ce temps, les femelles nagent 


Ce= 1600. 


avec agilité; après 24 heures, on en trouve fréquemment, dans les cultures, qui sont 
complètement vidées de leurs-embryons. Le nombre de ceux-ci doit être de 600 à 800 
par individu. L’ovule et la larve sensiblement sphérique mesurent 124 à 154 de 
diamètre. Le développement de tous les œufs d’une même femelle est parfaitement 
synchrone. 


Étude cytologique. — Elle ne peut être faite que sur des coupes d’abon- 
dants matériaux fixés et colorés. L’obtention des préparations est délicate, 
à cause de la difficulté d'effectuer les manipulations d’inclusion dans la 
paraffine, sur un grand nombre de ces femelles, dont la longueur ne dépasse 
guère 2504. Nous y avons parfaitement réussi, grâce à une technique spé- 
ciale, que nous décrirons dans notre Mémoire détaillé. Chaque stade a été 


_ étudié sur des lots de 20 à 30 individus, prélevés dans les cultures, après 


des temps gradués : 20, 30, 4o minutes, 1 heure, 1°15®, 130%, 1/45", 


C. R., 1908, 1° Semestre. (T. CXLVI, N° 1.) | ) 
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2 heures, 2" 30", 4 heures, etc., et fixés au liquide de Bouin. L’âge connu 
d’une façon précise est un guide sûr pour la sériation des stades. 


Des lots fixés 20 minutes après le mélange montrent déjà la fécondation accomplie. 
On trouve d’ailleurs encore de nombreux spermatozoïdes libres entre les ovules : 
ceux-ci offrent la karyokinèse de formation du premier globule polaire ( /ig. 2); peut- 
être ce processus commence-t-il un peu avant la pénétration même du spermatozoïde 
dans l’ovule. L'expulsion du globule est facile à constater sur les coupes, sous forme 
d'un petit cône effilé, vers le sommet duquel se trouve une masse chromatique com- 
pacte gp (Jig. 3). La figure karyokinétique présente trois chromosomes très nets 
(Jig. 2). 

Dans les préparations fixées après 30 ou 4o minutes, on assiste à l'expulsion du 
deuxième globule polaire (fig. 4). Les figures sont assez semblables à celles du pre- 
mier, mais les masses chromatiques sont plus faibles. Entre les ovules, on aperçoit de 
nombreux corps chromatiques, qui sont les premiers globules polaires précédemment 
rejetés et qu'on retrouve ainsi, libres, pendant le reste du développement. Ils se dis- 
tinguent des spermatozoïdes par leur taille plus considérable, 

Après l’expulsion des globules polaires, le spermatozoïde fécondant, qui jusque-là 
était resté à la périphérie de l’ovule (sp. fig. 2-4), sous forme d’un grain chromatique 
compact, se transforme en une vésicule qui croît, en se déplaçant vers le centre de 
lovule. On a alors des stades à deux pronuclei vésiculeux (âge : environ 1 heure) 
(Jig. 5) de taille variable. Dans chacun de ces pronuclei s’individualisent 3 chromo- 
somes, qui deviennent libres dans le cytoplasme, par disparition de la membrane. On 
compte alors très nettement 6 chromosomes, qui se disposent (vers 1"10o®-1h15m) 
suivant la plaque équatoriale d’une belle figure karyokinétique ( Jig. 6). Ils se divisent 
et 6 éléments chromatiques se dirigent vers chaque pôle du fuseau de division ( fig. 7) 
(âge : 1l15%-1h30%), La première division de l'œuf est ainsi achevée vers 1! 30", Le 
stade 2 se compose d’une grande cellule A et d’une petite B. 

La grosse cellule A se redivise immédiatement ( /ig. 8) et le stade 3 est atteint vers 
1b45®, La cellule B se divise à son tour, puis les deux cellules issues de À. Dans ces 
premiers stades, il est possible de suivre la filiation des divers éléments, qui est très 
régulière. À 2h30, on est arrivé à des embryons comprenant 6-8 cellules. Après 
6 heures, on a une morula, comme on l'a vu ën vivo. Enfin, la larve ciliée, prête à 
éclore, offre une couche périphérique de cellules aplaties, assez nettement disposées 
en rangées parallèles à l’axe antéro-postérieur, et une masse interne de cellules parais- 
sant indifférenciées ( fig. 10). 


Le détail précis des phénomènes précédents sera exposé dans notre 
Mémoire. La description et les figures ci-dessus suffisent à montrer que les 
processus de fécondation s’opèrent avec une parfaite régularité et suivant le 
type classique des Métazoaires. Le nombre restreint des chromosomes 
(2n = 6) permet, malgré la petitesse des éléments, de bien suivre la réduc- 
tion chromatique. 

L'œuf évolue en un embryon à cellules parfaitement individualisées, 
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n'ayant en rien la structure plasmodiale des stades parasitaires ultérieurs. 
La larve ciliée n'offre pas l’appareil antérieur différencié de celle de Rhopa- 
lura Pelseneeri ('), sans doute en raison des conditions différentes de péné- 
tration dans l’hôte. 


PHYSIOLOGIE. — Sur l’anesthesie prolongée par les mélanges d'oxygène et de 
chlorure d’éthiyle. Note (?) de MM. Prerre Rosexrna et Argerr Ber- 
THELOT. 


Depuis longtemps déjà le chlorure d’éthyle est employé comme anesthé- 
sique général, mais son application a toujours été limitée aux interventions 
de courte durée. 

Cependant Wiessner, puis Malherbe et Laval prolongèrent la narcose 
jusqu’à do minutes, mais il leur fallut pour cela donner au sujet des doses 
successives l’exposant ainsi à des demi-réveils et au danger plusieurs fois 
répété de l’inhalation de doses massives. 

Nous avons pensé qu’on pourrait peut-être prolonger indéfiniment la 
durée de Ja narcose primitive en employant un mélange gazeux d'oxygène 
et de chlorure d’éthyle au lieu du chlorure d’éthyle seul. 

De nombreuses expériences sur les animaux ont pleinement confirmé 
cette hypothèse; nous avons obtenu, grâce à notre procédé, des anesthésies 
d’une heure, toujours exemptes d'accidents et pendant lesquelles on a pu pra- 
tiquer les interventions chirurgicales les plus variées. 

La phase d’anesthésie vraie était toujours;obtenue très rapidement, la nar- 
cose était tranquille et le réveil très prompt. 

En présence de ces résultats, nous espérons pouvoir appliquer notre mé- 
thode à la chirurgie humaine; elle présenterait en effet, dans les opérations 
graves et de longue durée, l'extrême avantage de ne pas surajouter au shock 
opératoire les inconvénients souvent très grands de l’éther ou du chloro- 
forme. 


(1) Cauzcery et Mesniz, C. À. Soc. biol., t. LIX, 1905, p. 429, figures. 
(2?) Contenu d’un pli cacheté déposé le 27 novembre 1907, sous le n° 7270, et ouvert 
en séance par M. le Président, le 6 janvier 1908. 
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MÉDECINE. — Action tardive des dérivés bacillaires chlores. 
Note de MM. Moussu et Govuriz, présentée par M. d'Arsonval. 


Ayant indiqué, dans des recherches antérieures, quels étaient l’action du 
chlore sur le bacille tuberculeux et les effets physiologiques immédiats de 
ces dérivés chlorés sur des animaux d’expérience (‘), nous nous sommes 
proposé d’en établir les effets éloignés. 

Lorsque tout d’abord on renouvelle ou multiplie à intervalles rapprochés 
(5 à 7 jours de distance) les injections sous-cutanées ou intra-veineuses de 
bacilles chlorés, on ne tarde pas à remarquer de l’accoutumance chez les 
organismes mis en expérience. La réaction thermique diminue d'intensité, 
parfois malgré l’augmentation des doses injectées, et il arrive un moment 
où cette réaction thermique se montre insignifiante (quelques dixièmes de 
degré); la réaction générale devient nulle; chez le chien, par exemple, il 
n'y a plus ni vomissements, ni tristesse, ni perte d’appétit. Si des animaux 
ainsi arrivés à l’accoutumance, à Ja suite d’injections sous-cutanées ou d'in- 
jections intra-veineuses de bacilles chlorés, sont sacrifiés, on ne constate 
jamais de lésions tuberculeuses en aucun point. 

Il était dès lors indiqué de rechercher quelle pourrait être l'influence de 
ces injections de dérivés chlorés sur l’évolution de la tuberculose expéri- 
mentale. A cet effet, nous avons depuis un an soumis à des inoculations 
variées de dérivés bacillaires chlorés des séries de Cobayes, Lapins et 
Chiens, dans le but, après des temps variables, de leur inoculer comparati- 
vement, avec des témoins, des doses déterminées de tuberculose virulente. 
Dans leur ensemble, les résultats obtenus ont été les suivants : 

1° Lorsque des sujets ont été soumis à une ou plusieurs inoculations de bacilles 
chlorés, et qu’ils sont aussitôt après (c’est-à-dire dans les 8 jours, 15 jours, 3 semaines 
qui suivent) soumis à une inoculation de tuberculose virulente, ces animaux se mon- 
trent très nettement sensibilisés. Dans tous les cas, les animaux (Cobayes, Lapins et 
Chiens) soumis à ces épreuves, comparativement avec des témoins, avec des doses 
identiques de tuberculose virulente pour des poids égaux, ont succombé plus vite que 
les témoins, ou présenté à l’autopsie des lésions plus graves, plus étendues et plus 
avancees, ! 

2° Si par contre on laisse s’écouler, entre les dernières inoculations de bacilles chlorés 
el l'inoculation virulente, un temps relativement long (2 mois et plus dans nos 


expériences), des résultats inverses sont enregistrés. Les témoins meurent plus vite, 
avec des lésions et des altérations viscérales dont l’évolution régulière est connue, 


(1) Comptes rendus, t. CXLV, 1907, p. 1231 et 1359. 
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alors que les inoculés se maintiennent en bon état, et ne présentent à l’autopsie que 
des altérations qui semblent avoir été arrêtées dans leur évolution. 


Dans quelques cas, car pour des recherches de cette nature on ne peut 
opérer que par essais successifs, nous avons eu des augmentations de résis- 
tance qui pourraient faire croire à une vaccination véritable, mais il serait 
prématuré d'employer cette expression. Néanmoins, il nous a paru utile de 
signaler ces faits, car ici l'augmentation de résistance des sujets en expé- 
rience a été obtenue par une méthode différente des méthodes classiques, 
au moyen de dérivés microbiens, et non plus avec des produits solubles ou 
des microbes atténués. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la valeur des éléments magnétiques à l’Observa- 
toire du Val-Joyeux au 1° janvier 1908. Note de M. Ta. Moureaux, 
présentée par M. Mascart. 


Les observations magnétiques organisées en 1901 à l'Observatoire du 
Val-Joyeux ont été continuées en 1907, par M. J. Itié, avec les mêmes ap- 
pareils et réduites d’après les mêmes méthodes que les années précédentes. 

Les valeurs des éléments magnétiques au 1°" janvier 1908 résultent de la 
moyenne des valeurs horaires relevées au magnétographe le 31 décembre 
et le 1°" janvier, rapportées à des mesures absolues faites le 27 décembre 1907. 
| La variation séculaire des différents éléments est déduite de la compa- 
raison entre les valeurs actuelles et celles qui ont été données pour le 
1°" janvier 1907 ("). 
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Valeurs absolues et variation séculaire des éléments magnétiques 
à l’Observatoire du Val-Joyeux. 


Valeurs absolues Variation 

Éléments. au 1* janvier 1908. séculaire. 
Déclinaison occidentale....,..... 14°42/,90 — 5/,8r 
Inclinaison ..... DFE. nie ot 64°44!,6 — 2/,3 
Composante horizontale......... 0,1974/4 + 0,00009 
Composante verticale. .......... 0,41850 — 0,0009 
Composante nord...... RES 0, 19096 + 0,00017 
Composante ouest....... de EN 0,05015 — 0,00030 
HORCeLOLAIG Lt MISÉE 0,46274 — 0,00046 


La station magnétique du Val-Joyeux est située à Villepreux (Seine-et- 
Oise), par 0°19' 23” de longitude ouest et 48°49'16” de latitude. 


(:) Comptes rendus, t. CXLIV, 1907, p. 51. 
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OCÉANOGRAPHIE. — Étude d’une série d'échantillons d’eau de mer 
récoltés dans la Manche. Note é" de M. A. CuevaLLier. 


Les échantillons ont été recueillis à la surface par M. le capitaine Letalle 


A 


à l’aide d'instruments mis à sa disposition, grâce à la générosité anonyme 
de M. Diatomea, entre Dieppe et Newhaven et tant à l’aller qu’au retour. 
Ils ont été analysés au laboratoire d’Océanographie de la Faculté des 
Sciences de l’Université de Nancy. À chaque prise d’essai, la température 
de l’eau de mer avait été soigneusement relevée. 


Pour chaque échantillon, on a mesuré la densité à o°, dans la glace fondante, au 
moyen du pycnomètre. Le poids d’halogènes par kilogramme d’eau de mer a été dosé 
selon la méthode ordinaire, précipitation par une liqueur titrée d’azotate d'argent avec 
le chromate de potasse comme réactif indicateur; la liqueur d'argent avait été contrôlée 
sur de l’eau normale envoyée par le laboratoire central de Christiania. Enfin l'acide 
sulfurique a été dosé par précipitation par le chlorure de baryum. 

La densité normale à 0° a été ramenée à la température ën situ 0, d'après le gra- 
phique des dilatations de M. Thoulet et les Zydrographische Tabellen; les deux 
méthodes ont donné des chiffres identiques. On a calculé aussi, d’après les Tables de 
Knudsen, la chloruration en partant de la densité à o°. 

Les divers résultats sont indiqués dans le Tableau suivant : 


Numéro Densité CI 
de Température à o’, Densité à 6° Halo- d'après 
l’échant. Date. in situ Ô. Su Sp, SO. gènes. Hyd.Tabel. 
1:08 ovt:1907 HT 14,6 » » » » » 
DAS » 4.37 14,8: 1,02808  1,02601 2,148 2 49,982 40,9% 
RER » D OHRRET DO » » » » » 
RASE » 6.30 15,0 2829 2615 168 45 48 
Heu » 7.00 LS 2837 2627 180 53 54 
ÉRIC » 8.40 14,6 2833 2628 170 20 51 
Tea. » 9-2 13,4 2830 2651 168 45 49 
87, 3 D TIR ISO MANS M » » » » » 
DRE 20 0.17 14,7 2828 2625 171 43 48 
10778: » TI ELA » » » » » 
11722: » 2.18 14,9 2821 2610 164 38 43 
AD » 2.58 14,7 2812 2607 155 35 37 
HN » SANT O0 . 2811 2607 150 33 36 
1 FRERE » 4.20 14,4 » » » : » » 
Lance » 4.46. 13,9 2770 2383 ao 0! 08 


(*) Présentée dans la séance du 23 décembre 1907. 
(2) Les expériences ont eu lieu le matin, sauf le 24 octobre où l’on a opéré le soir, 
à 11108, 
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L'examen du Tableau conduit aux conclusions suivantes : 
: L'eau est plus froide près des côtes qu’en pleine mer. M. Letalle a de plus 

+ constaté que la décroissance de température est très rapide en approchant 
| de terre. À égale distance des côtes l’eau est plus froide près de l’Angle- 
terre que près de la France. 

La densité à o° ou normale augmente légèrement de la côte d'Angleterre 
jusqu’au quart environ de la distance entre Newhaven et Dieppe; elle passe 
cependant par une valeur un peu plus faible vers l'Est. La densité à o° 
diminue ensuite franchement et régulièrement jusqu'à la côte française. 
L'écart entre les chiffres extrêmes correspond à la différence très sensible de 
08,83 de sel dissous par kilogramme d’eau de mer. 

D. La densité #n situ S° diminue d’une façon continuelle mais irrégulière de 
Newhaven à Dieppe. 

Cette diminution dans la densité à o° comme dans la densité à 0° ne peut 
être expliquée que par l'apport d’eau douce de la Seine qui, à son embou- 
chure, au lieu de s'épanouir dans toutes les directions, est entrainée par les 
courants dans la direction du Nord-Est et longe la côte française. 

Le graphique ci-dessous obtenu en comptant, sur les perpendiculaires au 
plan passant par le plus faible chiffre, des longueurs proportionnelles aux 
résultats trouvés pour chaque station, montre mieux les variations de la 
densité n situ. 

La différence de niveau de deux localités marines étant en raison inverse 
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des densités respectives de l’eau en ces deux localités, le graphique donne 
donc le profil véritable de la Manche entre Dieppe et Newhaven. L'eau 
douce de la Seine ferait surtout sentir son influence du point A au point B. 
Sa diffusion, contrebalancée par l’apport de l’eau atlantique plus dense, 
s’exercerait jusqu’en C. Enfin le relèvement de la densité dans la région CD 
serait dû à l’eau de l'Océan et aussi à l’absence de cours d’eau importants sur 
la côte sud d'Angleterre. 

Les poids des halogènes diminuent aussi régulièrement de la côte d’An- 


PAR 7. Ve *, 
FLN . 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


gleterre à la côte de France. Il y a cependant lieu de remarquer que, tandis 
que pour tous les échantillons, sauf le n° 2, le chiffre trouvé pour les halo- 
gènes est inférieur, en moyenne de 0,03, au chiffre du Cl tiré de la densité 
à o° au moyen des Tables de Knudsen, pour cet échantillon n° 2 il est au 


contraire supérieur de 0,04. L’eau de mer, à la station 2, aurait donc, à SE 


sité égale, une teneur en halogènes légèrement supérieure à celle des eaux 
avoisinantes, c’est-à-dire une composition chimique un peu différente. us 


fait ne serait-il pas dû à ce que la station 2 se trouve précisément, comme le 
montre le graphique, à l'endroit où l’eau de mer diminue brusquement de 


densité et change de nature ? 
Les variations de lacide sulfurique sont exactement les mêmes que celles 
des autres données. La relation entre la densité à o° et SO n'ayant pas 


jusqu’ici été suffisamment étudiée, on ne peut tirer aucune conclusion des 


chiffres trouvés. 
A 4 heures l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 


